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Pendant qu'on est en Iraïn de liquider l'année 
on ferait bien de liquider aussi définitivement el 
tnrtoul 1res rapidement, les deux obsédants 
cauchemars qui préoccupent l'attention publique 

Noua voulons parler de l'affaire Dreyfus et du 

L'affaire Dreyfus paraît cire définitiveraent 
sortie de la période aiguë. La retraite du Figaro 
n ému quelque peu le sjriiJicnt qui a renoncé — 
provisoirement du moins — à tirer de nouveaux 
pétards pour capter l'attention publique. 

Cela n'empêche pas la fabrication des faux 
documents et celte histoire, qui tient de la tra
gédie cl de ta comédie-bouffe, semble de plus en 
plut être le canevas d'uM »4»el il l i r , j i r-

Comment Unira ce roman? Nous l'ignorons ; 
mai» d'une façon ou de l'autre, il esi 
d'arriver promptement >t la onciusi 

Quant au Panama, le public en ei 
aussi las que de l'affaire Dreyfus. 

C'est Arton et son fameux carnet qui mènent 
U danBc. C'est uniquement sur les indications 
4e ce gredin que certains parlementaires consi-
-irTés jusqu'ainsi comme étant d'une honnèteU 
MdiscuLable, se trouvent en ce moment sur U 
«cilette. 

H est véritablement grand temps d'en termi 
ier également a7ec ce scandale et ce serait unt 
bien bonne chose d'entrer en 18!»8, débarrassé 
de ces denx douloureuses obsesat 

La Croix des comités, sous le titre : « Les 
îrois ire» », indique aux catholiques de quell 
ïaçon ils doivent apporter leur concours à h 
bonne preste. 

C'est un plagiat des procédés allemands e 
voici comment la Croix explique la tuçou d< 
s'y prendre : 

« Les catholiques allemands, nos modèles ei 
matière de presse, ont résumé les devoirs des 
catholiques visa-vis do leurs jourti. 

'abotiiren, intëriren. 'conesitondiren 
à choque congrès ? 
, t abonner, première obligation 
out catholiques. 

iNBEMi'.BN, inférer ; deuxième obligat 
applique seulement aux commerçants 

tholiques. Ils doivent donner des a la 
pressé catholique et n'en donner qu'à elle seule. 

• CORRKSPONDIRRN, être i:orrfipondant trdi-
sièrne obligation pour tous ceui qui peuvent en
voyer au journal catholique les nouvelles et ren
seignements de toutes sortes. Remarque impor
tant» : tout ctrré es*, suivant U parole de revenue 
il i Lints. le rorrtfpcnftunt-nt! de sa paroisse. 

» Conclusion pratique , être fidèle observateur 
des trois tVe«. 

* I,K SOLITAIBR. •» 
Cet emprunt fait aux catholiques allemands 

est assez curieux. Voici maintenant le R.R.P.P. 
de la Croix qui employaient le jargon allemand 
pour traduire leurs pensées. 

Abortiren, inseriren, correspondiren, c'est 
sous ces trois vocables qu'ils organisent la 
lutte contre le parti républicain. Les testons les 
inspirent, ce qui permet de juger l'esprit cosmo
polite qo* anime ces bons religieux. 

Nous qui avons simplement l'esprit français, 
nous sacrifierons néanmoins, pour une fois, à 
l'utilité de faire intervenir*», langue allemande 
dans la polémique et nous dirons aux R. R. P. P. 
de la Croix : 

Si vous pouviei nous Fiche-\e-campiren, nous 
serions agréablement svrpriêiren. 

Mais malgré la courtoisie de In formule et la 
louchante attention d'employer pour notre re
quête des consonnances allemandes, vous verres 
que les révérends ne voudront rien savoir. 

Ce sont bien d'eux dont le fabuliste a dit : 
Laisses-leur prendre un pied chez vous, ils en 
«liront bientôt pris quatre. 

Nos pères de la Croix sont décidément un 

M. le duc d'Orléans plus connu sous l'agréa
ble nom de « Prince Gamelle », éprouve le be
soin de se reposer pendant quelque temps. 
>"omprenantque le parti orléaniste va, au cours 
tic la prochaine période électorale ramasser une 
« pelle » de première grandeur, il engage ses 
partisans (il en a encore au moins 18) à prêter 
leur concours le plus large el le plus dévoué au 

11 les invite a mettre le drapenux royaliste 
dans leur poche et au besoin a s'asseoir dessus. 

Pas très fier le prétendant et il faut qu'il soit 
bien pénétré de sa faiblesse pour empêcher ceux 
qui iui sont dévoués, de descendre bannière dé-
pioyèe dans l'arène électorale. 

Kn réalité. Gamelle suit les instructions du 
Pape. Il espère bien, qt; 

i langige 
eJuii! 

'un jour viendra où il 
un peu plus glorieux, 

li lointain qu'il préfère, 
i adhésion au parti des en attendant, donner 

rallies. 
Le résultat de cette manœuvre est clair. 
Le duc d'Orléans vient de tuer l'orléanieme. 
C'est une constatation à faire en passant, 

tonstatation d'ailleurs peu troublante, car l'or-
léanisme était depuis longtemps fort malade. 

On ne s'attendait toutefois pas a voir son 
shet donner personnellement • le coup du 
hpin . . 

La vie politique a de ces surprises. 

H y a quelques jours, su récent tirage des 
ebligations de la ville de Paris, un cocher de la 
Compagnie des omnibus a gagné 1* lot de cent 
mille franes. 

Naturellement, selon ta fâcheuse habitade de 
cette Sn de siècle, quelques reporters coururent 
l'interviewer. 

Un cocher qui gagne cent mille francs d'un 
loup, devient, par l'effet de celte tuile dorée qui 
M tombe sur l'occiput, un personnage intéres
sant. 

Un des reporters après avoir noté précieuse-
ntfjt le* nom, prénom, l'âge, le lieu de nsis-
e»a*e, la courbe du nez de 1 heureux gagnant, 
t tqpa e a U t t u M t M . 

-«y ras faire h présent que vouitoilà 
relativement riche T 

— Riche, riposte le cocher, allons donc -, 
qu'est-eequevous voulesque je fasse «le cent mille 
francs. Aussi ma détermination est prise, je 
continuerai à conduire mon omnibus. 

Bien curieux ce cocher philosophe qui appré 
cie de la sorte le peu d'importance d'une sotnroi 
qui, avant peu ne lui rapportera peut-être pa: 
a,S00 francs par an. 

En voilà un qu'une sacoche d'or n'ébloui 
guère. 

Après tout, -âge. 
E- LAGRILLIERE BEAUCLERC. 

Les warrants agricoles 
On sait qu'il a été déposé» la Cbamarc deux 

projets de loi sur les warrants agricoles, 
que ce ne soit pas là une idée nouvelle et < 
procédé ait été déjà mis en usage il y a 
temps dans nos colonies, on fait remarquer 

France comn 

il le plus négligée, Le 
premier projet "demande qu'un crédit soit ou
vert à l'agriculteur avec, pour gage, la récolte 
sur pied et que les établissemeuts de crédit ~'~ 
à accepter le warrant comme effet de 
avec dispense d'une des signatures. 

L'autre projet propose l'établissement de 
docks-greniers Alors le certificat de dépôt serait 
in iMi:iiil>lc comme un effet et les cultivateurs 
auruient ainsi le moyen et le droit de vendre 
leur récolte au temps qui leur conviendrait. Ce 
serait : 1 • un instrument de crédit ; %- un moyen 
de régulariser les cours par le ma' 
et apparent du blé sur le marché ; I* un moyen 
rapide et facile d'approvisionner les armées e 
temps de guerre. 

Ces deux systèmes paraissent excellenls ai 
économistes avec les modifications, bien entendu, 
que la discussion fera naître dans les deux as
semblées, mais ce qui est surtout utile, c'est que 
l'on ne se borne pas à de platoniques projets, 

qu'il ne faut pas que la Chambre 

qui vaudrait assurément miet 
peser les impots inégalement < 
mobilier pour venir en aide à I 

LE DROIT DE RÉPONSE 

deré°q 
ponse, 11 était nécessaire de limiter la longm 
de celle-ci. Elles ont maintenant satisfaction par 
" doption, par la 

duite au double de l'attaque. Toutefois, la 

fionse pourra aller jusqu'à cinquante lignes 
orsqne I article aura moins de vingt-cmq lignes, 

lin présence de cet amendement, nous croyons 
savoir que les associations renoncentaux démar
ches qu'elles devaient effectuer. 

£d)us et MuuuelUs 

bedetiet La quesl 
iftleterre. 

U semaine pas 
vingt six ans, « robuste, 

pi 
MI exiler e 

• • 

î grandes préoccupa tu 

du tcinplo |i.ii' la 

e-Manche 

las i eurs person-

draina tiques se 
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Le feminismo en Hollande — Il v a. en Hollande, 
109 jeune» fille- qui fréno-ntcnl no« lycées, non 

" i lycées ùc jeune* filles, mai» le» Ijceei ordi-
. (Jucl rii\i fjur no» potaches I 

La damier • eri du jonr %.— Le» élépsûtes parisien
ne» font monter en broche avec chiffres eu parlas 

ut BOUS la iQurrure, retenues par une petite 

Ls remarquable- chan

son dernier fascicule, pabli 
isetites t la déniera aaser ' 
n da Souv**ir frmntai* 

Rraun, la Souvenir fiançai* érigera 
U« la frontière des Vo«fca. un mon» 
moire dea combattants de Rothusu, e 
ïléroiaine a été immortaliMi par M 
dMmiraei éerivanM milittàrM, H. 

assemblée féner» rs 

M M IJMpiUiqu. COaCllOJM, . l lUtol 

CHRONIQUE AGRICOLE 

IS 
la gent iuseele, ou Bitas, esl-ce plutôt 
nombreux achats ou ecùan^ éa hUa; 
par le delicit de la Bféfaw»»)» récolte ; 
est manifesta, que da toaios parti »os gi 

ne manquait plu* qua la mn«st-s présence de c?i 
insatiables devorauls nour a^umbnr le tableau 
déjà bien peu réjouissant <Ja \nUu agricole deno 

lultitndo da bon cl 
t qaaulttab» 

cette époque une 
alors que les rtinei 
ment insaffisantas. 

La dépopulation ne sévit pas en ce monde de pa 
rasites, at devant la danger de leur effrayante pol-
lulation, il non» incomba la prudente nécessité d'ar
rêter leur marcha i»vasioanetle. 

Rappaloaa les faits caractéristiques qui illustrent 
les différentes phases de leur vie, et alors 
M»t les détours qu'ils mettent en œuvre p: 
attaquer, nous pourrons miem leur appli 
moyens défensifs qui doivent contrecarrer leurs 
progrès et arrêter leur marche envahissante. 

La charançon, un petit cttrcolionide, do 3 i 
métrés environ, de couleur noire, et dont la peti 
favorise l'incognito, e»t un habitant eiclusil' d< 

La moindre flssare dn plancher, la pins mi 

y attend la patiemment lucurc du battage et tic 
^rangement. 

Lo tas de graines mis en place, la cttree est 
verte, et les minuscule» laasevM se mont à la g 
provende; renvabisBemcnt du tu n'ait qu'une < 
tian d'heures. 

La bonae chère est aussi 1c temps des amom 
1 Mi. i r . 

; songer à l'avenir de 1a r 
; et la temeile vite pressi 

geniturc une rapide croissance, 
grain déposer, au fond d'un pet 
au préalable, oeuf par œuf. Hais afin d' 
jenne le développement tranquille, elle 
présence, en reboacbsnt soigne uscutac 
avant de passer au grain suivant. 

An sein de la farine, qu'il lui est facili 
h l'état do bouillie, la larve pa.sa environ 
cinq jours de festins, ne laissant ponr 
que l'écorec du grain; grâce à laquelle 

Kt allez après cela vous en prendre h 
teese du fournisseur ou au basai d d'uni 

Le trempai;* d 

Kcctiplemeat 

de grain en 

La défense reste incomplète, il le i 
s'effectue pas, où sont réfugiés les inse 
feront les fauteurs d'une invasion non 
tout détruire, et Isa refuges serc 
iaaf actes et débarrassés de leurs botes. Lee fissures 
do plsntbers sont peintes k l'essence de térében
thine; les murs, convenablement rejointe je», por
teront sur use hauteur de OmoO une bande de gou
dron appliqués chaud, pour empêcher les insectes 
de regagner leurs quartiers d'hiver. 

Ces sons d'entretien sont rigoureusement néces
saires, car un couple de charançon* malencontreu
sement protégé, peut l'année suivante, avec le con
coure des générations qui sa si 
octobre, repeupler le grenier. Une femelle seule 
svec ses descendants pent former une famille de 
tlOOO individus. Et ce sont avec un couple initial, 
dOOO grains perdus. 

Ponr ne pas faiblir h son devoir do sauvegarde , 
a'introduiset jamais en votre grenier expurgé el 
assaini, une poignée même de groin» étrangers, 
ss»rvoui être assuré qu'ils ne recèlent aucun con-

Un autre cnrculionide, de 5 millimètres de long, 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléohonique spécial 

greniers la gloire de 

jeunes à : 
les graines, i 
Lee gousses 

m média le 
mettront lei 
propage tcui 

sa cousine précitée la bruche 
ne d une bonne vie, en pondant dans 
i la ponte s'effectue dans le jaidi 

ie peut qu'en assurer une parfaite 

•que les réserves de graines léeumim 
il des aUeinles des bruches. H est ti 
ouvrant au sulfure de carbone, d ai 

ravages. 
Les pois on haricots «ont mis dans ni 

dont on remet le faui fond, on introdui 
1 décilitre de suilure de carhoene 

iMCtnfitre do graines. On agile de temps t 
la tonneau et quelques heures après l'opur 

in* nSSM une cuvellc d'eau, * 
M Mrélcra retendue- des dé-j 

us eu in m u. iAs grains endommages remonte " 
surface ; ceux h ventre rebondi et saines 

inservés tombent au fond. Les grains légers, 
intt, vides, ioca]:abl<:s do fin»Sff sont a ehm 
:la semence ; ils ne seront pas cependant pci 

pour cela ; l'alimentation des porcs el de la vol 
leur donnera encore un a certaine valeur. 

; confiant a la leno ajM des grains pi 
is pourrez toujours escumptor une . 
iiination et un fécond tallage. 
renom h nos grenier*. C'eut ia qofl git le 
la o(i sont à porter les coup» les plu: 

î tendre des pièges. Et le 
ranquillité, on lui M 
il il put se retirer en 

A. -O. H A V R E , 

On pensa d'ahord I 
achant amoureux de 
in tas de grains spéc 

fin de dérouter l'en 
i plu» qu'à 

nt du , 

concentres les expéditionnaires. 
C était, avouons-lc, encore leur faire 
silo et mieux valait les eloiger entier 
iserves par des pelletages nombre 
nogoraonts d'emplacement qui leur fa 
mner la lutte. 
Ces moyens dêfcnsifs, auraient en 

lago d'aider k la conservation du grain 

tgenco d'un» maîn-d'osuvro ce 
seule faire douter de leur économ 

ur d'importantes réserve», 
n quelque» années les frai 
l'une parfaite installation. 

mats généralement considérables. 
Lechaullago doublé k 79, l'emploi du tara 

;enre Hcrpin) où les grains violemment projet 

uplo.1 
Outre l'épuration des graines par le La 

précédemment eiposé, on peut roco 
t k l'emploi du tulfure de carbone. Ce liquide 
odorant (odeur de chou pourri) amène l'as-
;ie des petits auimam ; il suffit d'en arroser le 

250 grammes de liquide pour 1000 kil. de 

>.!.< tures du grenier seront hermétiquement occluses, 
i liquide (sulfure de carbone) se répand très 
nus fornio gaxeuse, et serait perdu en pure 

parts-
Ce procédé, très recommandantes convient sur-

uteinent an sulfure de carbono laisse aux grains 
le odeur désagréable, qu'il ne siérait pa» de 

donner au blé marchand de meunier. 
e quitterais pas sur cette recommandation 
appeler k nos lecteurs, professionnels de la 

pipe et de la cigarette, que ls gas, échappé d» sul
fure de carbone et mélangé h l'air, forme un mé
lange détonant fort dangereux lorsqu'on l'enflamme. 
Ls feu de ls cigarette, d'une aimple allumette, la 

me de ls bougie et messe de la lanterne pen
de terminer l'exploaio». 

prés l'irrosag» des t u par le sulfure de esr-
sonr. le grenier bien fera** M devra être ouvert 
que vingt-quatre heures après el on ne pourra 

rer sana esKCsnbre qu'après une «aerf ia.ua 
vsauiatiem d'à» a»ifti «t Mare*. 

BOITE-AUX LETTRES AGRICOLES 

Un lecteni- assidu u Bottvignies. — L'article pré-
lonnera les renseignements suffisants. 

fnre de carbone est un liquide jaune exhalant 
s donnera les r 

r désagréable, rappelant 

c allume. 

Les grèves en Novembre 1897 

jngers l'uni: 

i signalées en novembre 
Kilcs se décomposent en 1 
.'1 coalitions de patron 

pour obtenir une augmentatioi 
de la taxe 

Ces dernières ont été terminées sans que les 
patrons aient pu obtenir gain de cause. 

En novembre iHtti, il avait été relevé 43 grè
ves nux'iuelles avaient pris pert t.60.1 grévistes. 
Le nombre connu de ceux-ci.pour iG des grèves 
ouvrières du mois dernier est de 1.351, 

Enfin, le nombre moyen dés grèves pendant 
le mois de novembre au cours des quatre an
nées antérieures a 1897 est de 36. • 

Les 18 grèves ouvrières de novembre 1807, 
sauf celle des garçons boulangers de Nice, n'ont 
affecte qu'un seul établissement. 

Elles se sont produites dans huit départe-
ents différents : eeux de lo Seine, du Rhône, 

du Pas-de-Calais, de la Seine-Inférieure et de 
lisne en ayant subi respectivement5, 3 et î . 
L'industrie la plus éprouvée a'étè celle du bati-
ent, où l'on a compté 7 grèves. Viennent en-
ile celles des métaux, avec a grèves et des 
ines avec t grèves. Il s'en est produit 

de i 

peuvent se réparti 

Demandes d'augmentation de salaire * 
réductions de salaire* 1 
llcfus des patrons d'accepter un nou

veau règlement d'atelier i 
Demande de maintien du travail au 

D e 

a journée 
du payement à 

i a l'heure 
de contremaîtres 

Demande de réintégration d'ouvriers 
congédié» I 

Protestation contre une observation 
faite k nn ouvrier 1 

Des 18 grèves ouvrières commencées en no
vembre, 17 sont actuellement terminées 

Elles ont duré : une, i l jours ; une 8 jours ; 
une, 6 jours ; deux, 5 jours ; trois, 3 jours ; qua
tre, 2 jour» et cinq 1 jour. 

Si l'on y ajoute If grèves anciennes également 
terminée» depuis le 1er novembre après une 
durée de M, 39. IV, 17 ct7 jours nous obtenons 
un total de Si grevée ayant abouti a : 

8 rtvwiles , 0 tranjsaxUo** . 10 efilscc*. 

CATASTROPHE 
de chemin de fer 

RENCONTRE DE DEDX RAPIDES 
R é c i t d ' u n e v i c t i m e 

Pafis, 36 décembre. — Nous avons di 
i les blessés de la catastrophe, se 

droit de Moutpelli 
M. Emile Chauvin vennit passer a Paris les 

fêtes de Noël et prenait a Tarascon le 
numéro 10, qui devuit le déposer ici bicr 
à neuf heures. Or, à neuf heures, Mlle Jeanne 
Chauvin recevait, rue de l'Arballète, un 

de Vienne lui annonçant la cati 

TI1«&l*x>lx«r>n.o 

roule el commença ses recherches. H. Emis4 

Chauvin fui ainsi ramassé, transi de froid, as» 
bord du talus, et péniblement transporté peu? 
trois voyageurs vers les premiers wagons da 
rapide numéro 10. Un compartiment de bfttt? 
resté intact fut *-•--
ses avec précau 
transfonn 

wagon» furent 

phe el la r 
Celui ' 
après, que quelques blessés rentreraient 
lui, à Paris, vers quatre heures de l'après-midi. 

M. Emile Chauvin él;iit, aussitôt arrivé, con
duit à la maison municipale Dubois, où sa 
famille avait retenu pour lui le pelit apparte
ment numéro 23. C'est lo que, dans U soirée, 
nous l'avons vu, couché, lu juinbe retenue dans 
un appareil. Près de lui se sonl installées sa 
mère et sa sœur. 

faire le récit <... 
le malade est 
Chauvin veut iiiea complu 

détails qus DOUI 

ilë, Mlle 
les iatë-

donne le jeune et 
distingué professe 

L e r é c i t 
>ici donc le récit que M. Emile Cha 

fait alors ; 
— Le train rapide n-10 était presque c 
lorsque j'y cherchai place, à Taraient 

Je pus k grand'peini 
iavani-ae —" 

vraisemblablement attribuer i 

la vision, durant u 
I rapide s'avanç&nt sur nous à toute vitesse, 
u Les freins de notre rapide fonctionnaient 

très mal. Nous perdions donc du temps et mar
chions u petite allure, nvec un retard notable. 

ië la gare du Péage-de-

m* kilomètre de Paris vers Mar-

Les freins refusaient absolument de fonc-
ner, serres ù bloc, et nous ne pouvionsavan-
davantage. Nous sommes restés ainsi cinq 
nés minutes dans l'attente, lorsque, tout a 

s'était penché 

s le compartiment ; le reste du 

fns projeté violemment de la banquette, 
j'étais à demi allongé, comme pelotonné i 
plancher du wagon. Ce plancher a volé en 

un amas de planches brisées, 
n Je pense que j'ai dû glisser coi 
t fond du compartiment défonct 
luverture et tomber comme une 
1 ; tout cela en deux secondes. 

tirade que je i 

lement constate que je 
>ut meurtri, contusionné, la hanche 

démolie, peu après le choc. Mon étourdissement 
courte durée, et j'ai aussitôt repris 
g-froid, qui m'avait à, peine abandonné 

pendant ce passage entre les parois du wagon 
J'aperçus, tout près de moi, la machine 

du train rapide qui nous avait tamponnés, les 
débris de wagons. Le spectacle était affreux. 

Lorsque j'eus bien examiné ma situation, 
: mon corps et constaté que ma cuisse droite 
t fracturée, je me traînai péniblement vers 
planche que je réussis à atteindre après lie. je pu 
e elle et j attendis que les a 

» Ah 1 ils furent longs à venir 1 L'organisation 
i fut on ne peut plus remarquable. • 

L e kusnvrtsssje 

M. Emile Chauvin nous raconte ensuite com-
ien lui parut longue l'attente au milieu de cet 
mas Je wagons émiettés. Il faisait très froid, 

é dévêtus, 
uit. 

is délirait v 

iployés des deux 
hasard, criant m 

Le mécanicien de l'un des 
ment, piralt-il, et sa n 
, toute la journée d'hier, on a dû le surveil-
étroitement. Bref,aucun aide, aucun secours 
vinrent aux blessés de la part des agent» de 

la compagnie. 
Un voyageur a même affirmé, hier, que les 

agents répondaient aux appels des victimes 

3u' • ils avaient bien autre chose à faire, avant 
e les secourir I » Heureusement, les voyageurs 

des premiers wagons n'avaient pas i " 
sérieusement par' le terrible choc, el qsiclqnea-
ins reprirent bientôt asseï de sang-froid pour 
'occuper d'organiser les premier» secours. 

Un médecin de Paris, notamment, se mit en 
quétc de retrouver les victimes au travers 4» ces 
causes év i»«<« . 11 rassura m comnnoons de ^ 

debout de ce train numéro 10 s 
afin de gagner Vienne, la station le plus voisin», 
où des secours pourraient peut-être utilement 
être donnés aux victime». Un ingénieur qui sa 
trouvait dans l'un des convois prit la place da 
mécanicien sur la machine du numéro W. et, 
traînés par cette locomotive à peine valide, Isa 
quatre premiers wagons du rapide s'achemi
nèrent, cahin-caha, du côté de Vienne. Trou» 
cadavres et quinte blessés se trouvaient dan» car 
lugubre convoi. 

A Vienne, à trois heures du matin, aucun se
cours. Les blessés durent attendre longtemps? 
que le télégraphe eût prévenu I» gare de Ljoa 
et qu'une machine eût été envoyée apportant lae 
premiers secours, blessés et voyageurs entrèreut 
n la gare de Perrache à sept heures du matie. 
La, enfin, les directeurs avertis, purent aussitôt 
diriger sur i'JIotel-Dieu douze des victimes. 

Mais M. Emile Chauvin et six ou sept des au- -
très btessés, se refusèrent absolument à se lais
ser conduire à l'hôpital de Lyon. Ils voulurent 
continuer leur route et exigèrent que leur wagosi 
fût accroche au prochain express partant pouf 
Paris. 

« — La compagnie, nous dit M- Chauvin, ne 
voulait pas entendre parler de cette combinaison, 

pendant si simple. Il parait que ce wagon sus-
•menlaire affecté à noire transport allait cao-
• les plus graves perturbations dans leservical 
v Nous dûmes nous débattre, protester éner-

_ guemeat contre le mauvais vouloir de la Com
pagnie. Vous penses si nous avions hâte de re> 
;agoer Paris 
't, puisque je pouvai 

demeurer là-bas. » 
Enfin,les voyageurs obliocenlqu 

-er dans nos familles I 
moi-même, voyager en 
prix je n'aurais consenti 

agon à l'express de Paris. Ma 

, 36 décembre. — Non» avons pris étm 
c des nouvelles de M. Chauvin, qui mi 
comme on le sait, k 1» maison Duboiej 
a été répondu que'l'état de si. Chauvis 
issi satisfaisant que possible. 

L e e rrwpoKMJUsilitesi 

ivant le choc. Pendant que le mécanicien et le 
:hauffeur examinaient leur locomotive, arrêtée, * 
tourquoi les antres employés n'ont-ils pas re- -
nonte le long des voies a la rencontre du rapide 
.• * ) ? 

» Car h «usât sien évident mie notre rapide 
ivait un retard d'su moins un qumrt e'baero, et 
>ersonne u ignorait que le rapide n - » suivait 
e nôtre a dix-buit minutes d'intervalle. Donc» 
IOUS devions être rejoints inévitablement, 

» Or, je ne pense pas qu'aucun signal ait été 
ail pour garantir notre train et annoncer son 
rrèt en pleine voie au mécanicien du train sui-
ant. Aucun pétard n'a été posé alors qu'il eut 
ufli qu'un employé se dirigeât rapidement e 

i la catastrophe, est celle de U plupart de» 
voyageurs. Les employés du train n- 10 ne cru-

ans doute pas avoir à prévenir le train qui 
t, pensant que leur convoi allait aussitôt 

s l'enquête établira probablement lesrps* 

U n e a r r e e t a t i o s i 

L'agencé llavas reçoit la dépêche suivante : 
Vienne, 96 décembre. 

Le parquet de Vienne a délivré un mandat 
'amener contre le préposé au poste bloqueuf 

de Clones, coupable de négligence. 
Clonas^esl la station située après le Péage-dO-

Bousaillon, dans la direction de Paris. 

Mort du comte Lemercier 
Parts, 2C décembre. — Le^comte Anatole Le> 
ercier, député de la Charente-Inférieure, ponr 

la première circonscription de Saintes, et doyen 
de la Chambre des dénotés depuis le décès de 
M.Pierre Blanc, est mort la nuit dernière h 
Paris. 

ait entré au mois de juin dans sa soixante-
dix-huitième année. 

faigar ; puis devint lieutenant de dragons et 
Li-viot au grade de colonel d'état-major. 
Député de la Charente de 1843 à 1846, puis de 

1852 À 1864, il avait épousé Catherine-Victorine-
Sophie Jourdan, fille du maréchal, le vainqueur 
de Waltignies et de Plcurus. 

Anatole Lemercier, qui fut de trte 
bonne heure attaché à l'ambassade de France 
a Lisbonne, fut envoyé en 189Ï au Corps légis
latif parla Quatrième circonscription de S 

Rci'l: 3 1857, il demanda, en 1800. i 
i crédits pour la guerre d'Italie, l'a 

: le gouvernement l ' l'indé
pendance du pape ; il protesta en IStjD contre 
la conduite de l'empire ayant permis l'annexion 
des Romagnes. 

En 1867, il échoua contre le candidat ofïcïel» 
H. Roy de Loolay. Il rentra dans la vie privée» 

reparut au Palais-Bourbon qu'en 1880» 
étions générales de septembre, les élec-
e Saintes, dont il était maire depuis 187t 
envoyé k la Chambre par 7,157 vois, 

contre 5,879 obtenue» par son cencnrrwt, un 
candidat révisionniste. 

Dans son programme. Il te présentait comme 

concurrent, le 90 sont 1893. par 8.3M voix. 
Le comte Anatole Lemerciei était cbevahnr, 

de la Légion d'honneur. 
H était, depuis IfJM, aterebre é» conseil gé

néral de la Chareile-lnferieur», «jve si présidait 
depuis 1887< 

ia.ua

